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cohimencëta après les 
Millions deM.Jotamie, 
la publication du dernier 
roman de M, Jules M A R Y 
intitulé : 

EN DÉTRESSE 

LtVÉQUE DON QUICHOTTE 
Les Dauphinois sont d'heureux mortels: 

non-seulament ils habitent l'un des plus 
merveilleux pays du monde ; non-seule
ment ils récoltent, dans leurs vallées et 
sor tours admirables montagnes tous les 

; produits de la nature, mais encore ils ont 
la chance d'être égayés de temps en temps 
par un haut fonctionnaire appartenant à 
une caste dont la folichonnerie est loin 
d'être l'apanage. 

Nous voulons parler de M. Fava,évèque 
de Grenoble et grand pourfendeur de 
francs-maçons. Cet excellent M. Fava 
avait caressé, l'an dernier, le rave d'être 

.nommé patriarche de Jérusalem. La chose 
n'eut pas de suites, le gouvernement 
ayant compris que s'il envoyait en Pales
tine, pays où une demi-douzaine de reli
gion? sont représentées par quelques mil
liers de frocards qui passent leur temps à 
se gourmer pour recueillir le plus d'au
mônes possible, un patriarche aussi ba
tailleur que M. Fava, c'était jeter du pé
trole sur le feu. 

U nous est donc resté.ce pastenr d'âmes 
et pour essayer de se rattrapper, voici 
qu'il vient d'organiser un nouveau p a r o 
le parti catholique républicain. 

Vous riez T VOUB avez tort de mettre en 
doute ce que nous disons. M. Fava recom-

ride a. ses ouailles — qui ont dû se tor
de rire1— de reconnaître la Républi

que comme le seul gouvernement capa
ble de rallier tous les Français sous son 
drapeau. 

Et ce premier article d'an véritable dé
cret, p car JLFava ne se contente pas 
d'ordonner, il décrite — est solvl de dix 
antres, t a Vraie France qui n'ignore 
a u que M. Fava est originaire.de la ré
gion du Nord, enregistre le tout ce matin 
avec componction. 

Nous regrettons que l'espace nous soit 
mesuré, car nous aurions reproduit avec 
le plus grand plaisir du monde la lettre-
décret de M. Fava. De pareilles bali
vernes perdent à être analysées et on de
vrait leur donner la plus grande publicité 
possible. 

Parlons donc brièvement ce document. 
On connaît l'article premier, M. Fava 

et ses sous-ordres acceptent la République, 
seulement — U y a déjà un seulement t — 
ils veulent que le chef soit catholique. 
On ne nous parle pas du billet de confes
sion obligatoire, mais ça viendra. 

Et quel sera le credo du nouveau parti, 
le livre de chevet de ses inspirateurs ? La 
Déclaration des Droits de l'Homme, ou, 
sans remonter plus haut, la Constitution 
actuelle Y Pas du tout. Ce sera, devinez ?.. 
La dernière encyclique de Léon XIII, ba
sée « sur le saint évangile et la justice 
naturelle, i 

Hein t qu'en dites-vous, lecteurs ? L'en 

cyclique de Léon XIII, le saint évangile 
et la justice naturelle (f) voilà la loi et les 
prophètes pour ces nouveaux républicains 
qui comptent envoyer au Sénat et à la 
Chambre des catholiques fidèles & leurs 
croyances qui, grâce i tous les moyens 
«honnêtes et permis », combattront les 
« erreurs maçonniques » et prêoheront 
sans doute ta neutralité de l'école, entre
prise diabolique s'il en fut. 

La franc-maçonnerie est la bête noire 
de M. Fava, et la terreur qu'élis lui ins
pire a fait commettre à cet évêque batail
leur des bourdes Bans nom. N'a-t-11 pas, il 
y a dix-huit mois environ, refusé d'enter
rer religieusement un préfet aimé et res
pecté, un homme dé cœur qui jouissait en 
Dauphiné de l'estime générale, M. Geor
ges Delatte, parce que dans le cortège 
figuraient des francs-maçons porteurs de 
leurs insignes? 

Ce fait donne la note du libéralisme 
dont cet évêque ambitieux est animé, 
aussi ne sommes-nous pas surpris, en 
Usant dans les antres articles de son ri
dicule programme, des choses comme 
celle-ci : 

« Sans réellement haïr ceux qui propa
gent Terreur dans la société, nous les 
combattrons — ». On se demande ce que 
M. Fava ferait à ses adversaires, s'il les 
haïssait. On les brûlerait fort congrument 
Bans doute, et le doux évoque prierait 
pour le repos de leur âme — si toutefois 
notre âme a besoin de repos. 

Les autres articles sont de la même 
farine. L'évéque organise un comité, des 
sons-comités dont les membres devront 
correspondre par lettre avec leur chef, 
qui est M. Fava, naturellement. Ce «par 
lettre » nous rend rêveur. On craint donc 
que les «raseurs » n'affluent à l'évêché 
de Grenoble. 

Et puis, comme bouquet de la fin, il y 
•« le choix de l'organe qui doit défendre 

ê& grands principes et les étonnantes re
vendications du parti Fava. Il y a, à 
Grenoble, un ou deux jonrnaux catholi
ques, mais M. Fava s'est bien gardé de 
choisir l'un d'eux. Il s'est adressé â la 
Croix, et ce factura rédigé par une demi-
douzaine de bedeanx en d é l i r e qui ont 
sans cesse l'injure a u x ^ v i d s va devenir 
le confident du grand chef du parti catho
lique. 

Ainsi nous avons,"en fattde brebis éga
rées qui veulent rentrer au bercail, des 
gens qui se recommandent du catholi
cisme, de Léon XIII ; nous parlent d'en
cyclique et font défendre leurs idées par 
la Croix t 

Quels singuliers républicains ! 
Quand nous vous disions, o lecteurs, 

que les Dauphinois étaient d'heureuses 
gens et qu'on ne s'ennuyait pas une seule 
minute dans leur p a y s , avions-nous 
raison ? 

Albert LEROY. 

A UEST 
M. le général Jamont, commandant le 

corps d'armée vient de faire exécuter 
très intéressante manoeuvre par les garn 
de Salnt-Mihlel.Lérouville.Samprgny et C 

8 bataillons, 12 escadrons et 3 batteries y 
ont pris part, sous la direction supérieure de 
M. le général de division Bertrand, ayant 
sous ses ordres les généraux de brigade Ré
gnier et de Salles. 

M. le général Jamont avait prescrit que 
cette manœuvre représenterait l'échec d' 

Mtes de la Meuse et à couper lavoie ferrée de 
Paris a Avrlcourt, ea passant rapidement 
sou*lefeudesfortad'wrêtduc*.mpd«e Ro
mains, de Lérouville et de OironvHle. 

Le commandant en chef de notre grand 
corps d'armé» de l'Est a assisté a aeUe impor
tante prisa d'armes- Elle l'a complètement 
rassuré sur l'état d'entraînement dos troupes 
qui lui sont confiées. 

Le coup de force testé par dix escadrons et 
deux balisries 4 chacal sur les passages d* la 
Meuse, les ponts de la voie ferrée, a trouvé 
tout le monde à son posta ; on peut dira qu'il 

échoué dass la men couvre .comme U é sfcoue-
i t avec un parti ennemi ayant passé brus

quement la frontière. 
La cavalerie, ai bien menée solt-ell*, ne 

peut r en contre des pos lions oosopsee par 
une infanterie armée de fusils à tir rapide. 
Noa escadrons ne regretteront pas d'avoir 
servi i la confirmation d une opinion qui est 

gage de sécurité pour la frontière. 

L'Mli&Bce Franco-Russe-Américaiie 
On lit dans la Correspondante télégraphique 

militait* i 
Ce n'est point une nouvelle d'Imagination. 

Le Courrier du BUOt-Unit d* îîewYork, la 
Tinci^al organe dea populations françaises 

..ans le Nouveau-Monde, lui coneacralt un 
article Intéressant dans la seconde qotnsain» 
de mai. La nouvelle avait été tancée dans le 
public par un des .grands journaux amérl* 
cains, et Inspirée assurait-on. par M. Blême, 
secrétaire d'Etat à Weshingttm.qui, dû reste, 

l'a pas démentie. 
juoi de p'us naturel d'ailleurs? Si les 

extrême^ se touchent, pourquoi les deux Ré-

invasion de cavalerie cherchant à franchir les 

dispenser hai; que, a'aamat aussi beat que la 
navigant* aotta-nartas eWonoeratt seinseanaat 
bas. paar «ne l'an* et l'autre noue missent à l'sbri 

. a «V gens qui gagnant des lapina an 
d e v l n s a t i n entamée moins cocasse*. 

Voila en conduit l'abus des comroonee im
périales s i royales.' 

LES OOCUMEMIS MILITAIRES 
M. de Freyclnet a l'Intention de faire révi-

_T l'installation des d rectlone et établisse
ments dtotilJejjavTneflerle* du génle.bursaux 
dea «teJs*n»*J0ts, de l'intendance et d* re-

U ehi MJpW des documents eon&oe&tieU 
sera rtvIsêTGeex qui concernent la mabitise-
tlon seront eelgneosemes t séparée des panière 
courants et mis a l'abri dea indiscrétioua. 

Les archivée de i'annesaMt et des fortinca-
ons «ont eawombréee de pièce* sans valeur 
u anlHjn desquelles les docuntent* concer
nât la détenu des places risquent parfois 

d'éare afarea ouJout m moins longs i /etrou-

, pourqu 
publique» sœurs, les Etats-Unis et la France, 
ne s'allie raient-elles pas ensemble, pour assu-

)T de leur côté, la paix au mondé? Personne 
e peut mettre en doute l'animsfltté jalouse 
ue l'Angleterre nourrit contre les Etala
nts, la France et la Russie. Ne serait-ce pas 

là la raison de son accord avec la triple 
alliance? La conclusions des efforts de M' 
Blaine se résumait ainsi: L'Amérique, anx 
Américains, c'est-à-dire la République fédé-
rative de tous les Etats du Nonvstn-wnde ; 

" .uce d'être l'amedfearilats-Uait d'Eu
rope on Occident, à la Russie, l'Orient I 

UN TESTAMENT 
U n'apparaît pas que don Pedro de Alcan-

ira, à qui lès Brés liens ont donné congé 
dern'er, soit monarque vicieux 

Blliens avaient pour empereur 

journal Je Rio 11 vient de publier dans 
ile-Janeiro, capitale de l'e 
ail. uadonn»e*tl*aUule J * 
qui est le testament politique 
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CHAMflflE DES DÉPUTÉS 
Noi tmfbrmmteurt piWMWlftfniMW Uté-

prapMaM t la tut tu M Art».' 
AtANT LA S8ANCK 

B* praaenca le la Jcn'aof apparu* pu l i Chara-
Lrtt A 11 dtseiiaaion du tarif du dooanaa, la eom-
mlMia* • daeWé de demander à la tibambre dp 
Knlr.aaajua Gpr. «la a aura la matlp, » parttr <• 
*>malia7al aùai» U ataa» da rapria-nUlT 

t V x c •alUtaJrr. 
On > diatribe* udnrdtal I» rapport 4a M. 

"vfpffJFi 
at datai 

\ 

tributions directes. 
« le npportemr s'aiprime aa 

aseompoie :1' à'aaeUxe Si 
Inn-i ; # d'une taxa proportliWiaani égal 
it sv >*sislail de la aete ^nMustiai niobl-

:e de l'ex-empe-

Li réflexion me fuit toujoan eoncil er sas qua
lités inflaies: 

Providwee, conscient» et miséneord». 
Je posséda le sentiment relfgieex, inné dans 

l'homme, et éveillé par 1s coalemplattoa de la aa> 

J'ai toujoan eu foi et cru anx dogmes. 
Il croit en Dieu et U est assez habile pour 

concilier — en y réfléchissant — l'oainu-
clence et la miséricorde. Ce qui signifie, en 
langue ordinaire, que cet étonnant ex-empe
reur comprend admirablement que Dieu.sans 
y être forcé, puisqu'il est omnipotent, crée un 
homme qu'il croit devoir être mauvais, et 
que, par conséquent, il punira pour l'éter
nité. 

11 croit aux dogmes, cet empereur en dis
ponibilité. U ne trouve pas extraordinaire 

son fils à elle-même, tout en étant le père et 
le fils des deux autres et de chacun d'eux. 

Quelqu'un a dit fort sagement que la théo
logie est le commencement de la folle. Ce n'est 
pas le document de dom Pedro qui Infirmera 
led rede quelqu'un. 

Ponr terminer : 
Plut à Dieu que la navigation aé leans eût pu 

liera aaVaasa jeu: lorsais 1 asaajett. a atataa d< 
Iront* ans revota* et qu'il a'a pas on doDrioU* dis. 
ttart d» eelui de *M ascendant*, la eot* **t ar 
mantes du qeetfeat ofateva ta sXaamt.Ia cota pet-
eoaneU* a»bili*w de estai a* est a***ndants qaj 
est te plu- imposé é " 

LA SÉANCE 
La •**««• est ouverte A3 henre* 0|0, sous la pré-

eaSauea d* H. ftoeîuet. prasiaesL 

le taU-îf jénértl des draines 
L'flrdiadutonr appelle la mlli d« li dUcussioa 
ir 1* tarif Mnérsi dea douanei. u , 
U GhsaiDW m **f resté* aa n-1&, pal** d* 

bot* ea pAMe de cellulose. La eommfaslon prom* 
par 100 U M sur le* pâtes mecanlquaa seafas 2 
HaiK* st 1 fiaoeiM, turks pâtes humida* Irr. *t 
16 «., sar lespàiM chimique* 3 francs et S triées. 

Le gouvernement, par l'ornai.» de lf. Joie* 
Mihe, wrl lJ ' f aa* tarit* d« 1 fraw 6o et d* 
M. Albert »**fTy d«v*loppe «itisnasudement 

__ad*ntâ «isnptfr ta* pâtes de cellrtlotv, meeaai-
qne* *t chimiquai. 

U. it*fm plaids la osas* de» chifTooaleri 
la l'*i*otptto%i«i pâte* de »ois ruinaraft *artal> 
lf. Lere^WewOealt soutient r«mend*œent 

rimant ta classfficati 

. Lanerre 
chiffre• d* la eommisahin 

iaalationa aa Centre). 

t l u chiffre* du •«*. 
fAnr l«i pitee «A 
j les iutérôu «a arS-

las pâl 
grand i 
• Le se 

af Jules Boobe maintient Isa ehiffre* 
veanement de 1 fr. 60 et de 1 ' 

tenant compta d* tas 

rallie ans chiffras da la AmtiR 
•a ehlmfqnea. (AppUodiaSsa 

iaatoQ qttt sont feaonaséa j 

air. » et S fr., ae\>i*^pM vivertx cet 
Lee learaaa et la* sastaia àacûler*ont 

ainat a ^ la* o U ^ a s ^ paplatéra*. 

pour aborder lëa Maaoaa. 
Usé*noeastiM*ea«h*areaSO. 

ttaenns par nn amiral. 
traqaiat et de ka aolrés emf j 

roni oneru aa Club de la marina, on annoa, 
m d M banquet* soot orgaulaa* en rfassM 
da» marina Ira&caU par U municipalité» 
gonvernaur, 1* Club du commerce et lea 0* 
clea militaires de Cronatadt. 

Assassinat f n hnçais i W-at-Wa» 

>um« tp»i Adresse toi socialistes I 
t al aa paJU^far l . , » dtai*. - L a aUjmt* I rta, m 

tlampent 
pntea 

i» M*. 

m M W A rr 
LABEANCt 

oarcria i Iroal̂ rawaa* da^aalr, 

. dlatap 
aar la fanuaton 

MMaapt 0« 
pipalliîai d» M. L» Bonit. pKaliart, 

Alaaaa^pJeadAn i •sa 

On disent* a. _ _ 
contra le phylloxéra; 

aotwrt 

it* la arotscUon ^fj fjjaiiTliii 
ra; oa tfxo élandl 1 ttasaajfiillon 

L'AFFAIRE 
f Parla, m Mû. - I 
da la coar de cassation c c 
du coneeU, que le doaalev i 
roiut aérait transmis 4 la c 
léan*. 

1 de est aaaaoda 
_ _ aontrlbnUon. aa princi-

de* «ntaet* Vivant* *4 tm M 
âsaadsjat (M du IL >aDM 

Aaw-
... de 1^9], LtVsaielte en présente une extrêmecom 
plieitionotdsadiffinultés qu'il sera aonvent impos
sible de surmonter. 

Aux termes da deuxième alinéa du paragraphe 
de l'srtteler} ds ta loi du 15 juillet 1889. la taxe eil 
da*, non dana la eommune où l'âtsujettl a *ati*-
fsit à la loi sar U recrutement, nfais dan* celle où 
il a aon domicile â la date du 1er Janvier. 

Or, l'indioation d* «s domicile n* figura ps* xui 
le^docuinenUrecieillia par l'autorité militaire ou 
maritime, et d'aut,* part les rostres sont fréquem-

dans l'impossibit)" 

L'Escadre française 

Stockholm, Wàstn. — Voici, do moins tel 
qu'il eat arrêté jusqu'ici, le programma f 
frites qui seront données aa l'honneur de 1 
cadre française. 

L'escadre eat attendue, comme on sait, te 
ou 1* £ taillât. 

Le 13 Juillet. I» rat recevra otxloieUaxtvtnt 

^^T^mSf^tni^ .frlHft ffiifg 
Ifa^r.'aTtro^ofaaâ^l'^^ 
Un hanqnet suivra la réceptif 

s manière absolue, aoit av 

o bornant i indiquer, i 

précision sut-

il arrive fré-

des pTrsmlei 
quemment 

villee de France, on conçoit 
meute ont d'auafaaant. 

Il eat bonrent difficile d'obtenir outre l'indication 

,-PKÎ 

___ . domicile de* ascendants _ 
1er degré, c'est-»-dir« du pire et de la mère de 
ijotti, celle du nombre de leurs enfants virante 

te raison, lorsqu'il aNgit dea ascendants 
degré, c'esl-i-liro des grmd-pére et 

Ê
rand'mère, t <nt dans la ligne paternelle que dana 
• ligue maternelle, dont lei noms inèmei ne peu

vent pu toujours être connus. 
D*8 renseignements précis aont cependant in Us> 

nensahlea pour qu'on paisse établir le moutaut da 
U taxe et ensuite en assurer le recouvrement. 

La recherche du domicile, surtout 1a recherche 
de* ascendants de l'assujetti dans les deux lignée, 
et des descendante de oeux-ci, aont une source de 
difficultés que la simple énoncé des renseignements 
& recueillir suffit â fairb pressentir. 

Le lendemain 13, la ville de Stockholm 
offrira un banquet au restaurant de Haaael 
backen, situé dans le Djudgard, qui est 

verts par las Suédois qui voudront y 
ter et paieront 40 couronnes (5G francs) par 
tête. On compte sur environ 200 aouscrlp-

Le 14, dtner et réception chez M. René Mil
let, ministre de France. 

Le 15, les officiers français seront 

>sttwsjL Panjai 
JDg, ThAron-l 
Hovalacqne, C 

Nouvelles ttt 
Guillaume en Hof/and» 

llite àeptDtmUdkm contre 1M 
l'empereur Guillaume S eu lieu kfer. Environ 
mille jwsonass, diont i l i i a w i ftinmas, j 

Une réoohitkw a été adoptée «xprtmaart l'o-
piaion qne la visite deremnsjravd'Allaaatanns 
est ditaveraUa au pa«iaa qui a*ai8re déjà 
aaaes de la aaiadra, et ffitasIsaS lanln l'ea-
pnta*arail*da>trt Wfiaimaaaaiiial^ 

• les font p r w ï . 

paur laquell 
on a loué le Tivoli, un restaurant situé ai 
milieu de jardins. 

Afin de donner à cette fête le plus d'éclat 
possible, un appel au public a été rédigé par 
un comité où figurant entre des journalistes, 
le baron Nurdensklold, le célèbre explora
teur, et son compagnon, M. Palander, ac
tuellement aide de camp du roi, le général 
Happe, chef de l'état-ma| 

Toutes ces fêtes — 
lantes. Uu détail à 
les officiers de 
réunir tous les fonds dont ils avaient besoin 
apprenant cela, le roi leur aurait fait 
tre 1,000 couronnes (1,400 fr.) 

EN RU83ÏE 

Salnt-PéteHlxmrg,39juln. — Il est 

êtes promettent d'être fort bril-
' ir : le bruit court qne 

suédois n'avaient pu 

La triple alliance 
Hambourg, 29 Juin. — Dana B 

tioa l'empereur a déclaré quala triple alliance 
avait été renouvelée hier pour 6 ans. 

LA RÉVOLUTION 
élan* l a Kénmatttcjme a r g e a t l M 
I!tieuos-Ayres,i9jniB. — Un* révolution 

vient d'éclater é Seânsfo d*l Kstero. 
Le gouverneur a *U arrêts et a signé aa de-

mission. H n'y a pas an se victimes. 

La Fuite da Ba-Mjaier 
(Nouveaux détail») 

Nous avons annoncé, il y a quelque temps» 
la fuite du banquier Joaanno, dont rétablis
sement intitulé « Caisse dea Reports a, était 
situé rue du Quatre-Septembre, numéro 8. 

L'enqutHe a démontré que pour alimenter 
ses dépenses personnelle* qui l'étevaieat an
nuellement à plus de atJO,(j0u francs, U ven
dait lus titres qui loi étalant asta «n dépôt. 

Le passif de la « Casses des reporte » parait 

perd un million; nn autre client, NOO,O0O fr. 
et un troisième 600,000. 

L'actif ne dépasserait pas nn million. 
Jouanno est-Il parti avec dea capitaux T 

La chose est certaine. Mme C-., ss ma M tasse. 
qui l'a accompagné dans sa fuite, a déclaré. 

Feuilleton de Y Avenir de HettbMimTeureetne Wt 

L^Sl l r Ï Ï Ï^ 
D o M- «Toramle 

TROISIÈME PARTIR 
L'HtRJTIÈRE 

Deux aussea individus étaient entrés. Ceux-
ci suivirent le monsieur décoré qui, n'ayant 
S lus à s'occuper du concierge, traversa rapl-

ement la petite cour, entra dans la maison 
«A se flt ouvrir la porte du s'alon par la aer-

A la vue de ce personnage, qui ne s'était 
pas fait annoncer, tout le inonde t 

Mourillon échangea avec le vieil 
gard d'intelligence. 

B prenaient pour 

1 inconnu 
— Madame Fournier n'est pas ici pour le 

moment.monsieur, répondit Mourillon ; nattie 
elle est dans la maison. 

— Lequel de vous, messieurs, est mon
sieur Joseph Rabiot? demanda l'inconnu. 

— Monsieur Joseph Rabiot est sorti de ce 
. talon il y a quelques Instants, répondit en
core Mourillon. 

Et s'adressant à la domestique, qui était 
restée sur le seu 1 de la porte. 

— Savei-vous où aont madame Fournier 
et monsieur Rabiot fini demanda-t-U. 

— Ils sont là-haut, probablement avec ma
demoiselle Eugénie, répondit-elle. 

— Je demande qu'on lea faase venir imniô-
diatement.dit l'inconnu,car la chose dont 11 
s'agit est extrêmement important*. 

— Je cours lea appeler, dit Parixot. 
Et U se précipita hors du salon. 
Aussitôt on 1 entendit crier : 
— Madame Fournier, cousin Rabiot, venez 

vtta, en vous demande... 
Ceet a oe moment que Rabiot cherchait i 

aa persuader qu'il dormait et était tourmenté 
par un humble cauchemar. 

La voix rustique de Parizot, frappant son 
oreille, le fit sortir brusquement de son illu-

on. Il était bien éveillé et en pleine réalité. 
Il rouvrit les yeux, et son regard tomba 
ir le visage du cadavre. Un frisson le saisit 

du haut de la tête A la plante dea pieds. Une 
seconde, 11 crut qu'il allait perdre la raison. 

ité au 1 
» lit? 

du cadavre avait pour lui une signifi
cation terrible, et il prononça d'une voix 
sourde : 

— Je suis perdu I 
Ne recevant aucune réponse et ne voyant 

descendre ni Anastasie, ni Rabiot, Parizot se 
décida à monter l'escalier el parut à la porte 
do la chambre de la vieille fille, qui était rus-

Mais, appelant a lui tout tee qu'il avait d'é 
nsrgie et d audace, il se redressa et les yeui 
sa rempliront de lueurs sombres. 

Anastasie sortit enfin de son immobilité et, 
comme Rabiot, elle descendit. 

L'étraneleur avait son plan, qui cons: 
tout simplement é s'esquiver par la petite 
porte au fond du jardin. Mais, quant arrivé 
au bas de l'escalier, il voulut s'élamoar hors 
de la maison, dsux hommes armés chacun 
d'un revolver Inl barrèrent le passage. 

Force lui fut d'entrer dans le salon. 
Alors, le monsieur décoré, qui était resté 
,Kn„i • ••••i i « • m"»- d'une voix eo-debout, prononça 

— Maintenant, que personne ne bouge 
— Permettez, monsieur, répliqua le 

taire, maie voudriez-vous nous dire de quai 
droit... 

— Mandataire de la justice, j'exécute lea 
ordre* que j'ai reçus, répondit l'Inconnu. 

Et déboutonnant sa redingote, qui cachait 
aon éeharpe, Il ajeuta : 

— Je suis commissaire d* police aux délé
gations judiciaires 

Ces paroles produisirent un effarement gA-

siége et leva ses 
néral, 

Anastasie s'affaissa _ 
mx et ses mains vers le c e t 
Oervaise était comme foudroyée. 
Parizot, éperdu, regardait le commissaire 

de police en roulant des grands yeux hagards. 
Rabiot seul, se tenait droit et raide, un 

éclair dans le regard, voulant faire bonne 
contenance et tenir tête é l'orage. 

Le notaire reprit la parole. 
— Monsieur le commissaire de police, dit-
, je suis oilîcier ministériel, notaire i Paris, 

et je ne suppose point que les ordres que voua 
z reçus me concernent. 
- En effet, monsieur, et vous pouvez vous 

retirer immédiatement, alnei que monsieur 
votre clerc. Seulement, je vous prie de me 
remettre ce contrat de mariage; je le saisis. 

Sans même essayer de protester, le notaire 

lona-noos-en. 
Mais ma femme et mol nous ne sommes 

pour rien, absolument pour rien dans ce qui 
ipasael a'écria Parizot. 
— Oh I pour rient s'écria tlervalse. 
- C ' e s t bien,dit le magistrat, nous verrons 

cela tout à l'heure. 
S'adressent à un des amis da Rabiot : 
— Qui êtes-voui', e,t comment vous trouvez-

roue ici ? lui demanda-t-il. 
— Monsieur le couMabualre de police, je 

me nomme Antoine-Jérôme Carteret et suis 
propriétaire à Paris ; je suis venu ici ?our 
répondre a une invitation pressente de mon
sieur Rabiot. 

— Kl moi de même, monsieur le commis
saire de police, dit l'autre ami : je me nomme 
.Ynatole-Firmia Bonnard et suis, comme mon 
ami Carteret, propriétaire é Parts. 

Eh bien, et nous t fit Parisot. 
— Attendez, monsieur, attendez que je 

interroge. 
Kt it se tourna vers MomrtUon 

— Mol, monsieur le commissaire de police, 
je n'ai pas besoin de vous faire connaître ma 
qualité ; je me nomme don José Aguyar y 
Bernoya et je suis ici comme invité. 

Mais, ma fille, ma fille I s'êcria-t-elle en 
fondant en larmes. 

Soyez tranquille, madame, lnl dit le ma
gistrat, mademoiselle Lureau se retrouvera. 

Moitié de gré, moitié de force, Mourillon 
entraîna madame Lureau. 

A peine furent-ils sortis, que quatre hom
mes se glissèrent silencieusement dans le sa
lon et se rangèrent derrière le commissaire 

ollce. 
:irs, étendant le bras, celui-ci dit : 
Joseph Rabiot, Anastasie Fourel, Au

guste Parizot, Gervaise Loiseau, femme Pari
zot, au nom de la loi, je vous arrête tous les 

Parisot fit un bond de tigre. 
— Voua nous arrêtez, nous , harla-t-il ; 

mille tonnerres! je voudrais bien savoir pour-
Son poing menaçait le magistrat. 
Deux hommes se jetèrent sur lui et le saisi-
al au eollot. 
Il essaya derésiateren se débattant nomme 
n possédé. Pour en finir, les agents le terra-

sêrcnt el lui mirent les menottes. 
Oervaise se roulait sur le parquet, en proie 

à une crise ds nerfs réelle ou feinte. 
Anastasie était tombée sur ses genoux, et, 

les mainsjolntea, avait l'air de prier. 

sait point de s'emparer de ses prisonnier! 
On voyait qu'il attendait quelque chose. 

Tout ù coup, nn bruit de pas lourds s" 

moyen da s'échapper. Il voya t que toutes 
les lasues étaient gardées. Dana la maison, 
dans le jardin, il entendait le bruit dea pas 
des agents et dans la rue le piétinement dei 
chevaux des gendarmes. 

Le bandit était pris. 
Mais U avait Pair al fera», une altitude 

tellerMBt terrible que les agents a'oaaient 
rapprocher. f 

Du reste, sachant qu'Us ne pouvaient lui 
échapper, le eommlasatrede polfoe ne se prea-

fourgon de l'administration dea pompes fu-

entrérent, portant le cadavre d'Henri 
Cordier, qu'ils déposèrent au milieu de la 
pièce. 

Anastasie se mit A pousser des cris d'épi-

Parizot et sa femme regardaient, cherchant 
vainement é comprendre. 

— Hein I fit Rabiot, qu'est-ce que c'est que 

— Ça, Jjseph Rabiot, répondit le com-
saire o> police, c'est le cadavre d'un homme 

vous aver étranglé ta nuit dernière. 
C'est faux, c'est uae infamie 1 rugit Ra

biot. Je ne connais pas cet homme, je ne l'ai 
jamais vu... 11 est mort, oui, il est mort, nuls 

i n'est pas moi qui lai tué ! 
— Joseph Rabiot, répliqua le magistrat, 
JUS n'avez pas à vous défendre devant moi, 

vous répondrez au juge d'instruction quand 

ditea que vous ne connaissez pas cet homme 
Il se nomme Henti Cordier. Vous l'avez connu 
quand il était le secrétaire de monsieur Jora-
mie. Il est devenu votre complice et oelul de 
Parizot et de sa femme, car c'est lui qui a jeté 
la vieille servante Claire Guérln dans la 
de Grand val. 

Rabiot fit entendre une sorte de gr 
ment, pois, lentement, sa tête s'inclln 
sa poitrine. 

Il était écrasé. 
Sur un signe du commissaire Je police, 

deux agents l'empoignèrent et, comme i 
Parisot, lui mirent las menottes 

U n'opposa aucune résistance. Il était comme 
paralysé. 

H y avait dans la rue une foule énorme 
que le* gendarmas à pied de la 
ceux A cheval venus de Versailles avaient 
peine é maintenir, 

Devant la grille ouverte da la villa, dont 
l'entrée était défendu* par las gendarma*, il 
y avait plusieurs voitures, entra autre*, r* 

culade. Chacun voulait voir i 
nait d'arrêter. 

On criait avec fureur : 
— A mort, les voleurs t à mort, lea assas

sins I 
Afin de soustraire les misérables aux invec

tive* et peut-être aux voies de fait de la po
pulation, on lea fit vite monter dana la pre
mière voiture, qui partit ausaiWt, escortée par 
trois gendarmes. 

Anastasie et Oervaise parurent a leur tour, 
traînées par lea agents. 

Aussitôt, la grondement sourd de la foula 
éclata avec un redoublement de fureur. Cette 
fois, les femmes crièrent plus fort que les 

Y mort les coquines t A 1 échafaud I A In 

Alors, le fourgon s'avança devant la grilla. 
astre hommes sortirent de la propriété, por

tant le cadavre, qui fut immédiatement gflsas 
dans la caisse du véhicule affecté an trans
port des morts. 

La foule resta silencieuse. Les homme* ss 
découvrirent et beaucoup de femmes stef* 

On rendait les honnears funèbres é Henri 
Cordier. 

Mais on ne savait pas qne ee mort avait 
été le complice de ceux que las gendarmée 
emmenaient et aussi un assassin. 

Il n'y avait pin* paraearne A U Tourelle, 
car la dosoeatiqua, la oatteinler et son aida 
avalant o n dVvsirs>aa«Mrsir. 

Sur l'ordre da ootasaiaaaire de police, •**> 

Ausaitôt arrivée* à VeraaiUaa, Vas cinq pri-
Mstniara forant éeroné* « la prison ds la 

(Asvjtsrt). B n u i MCaiBOTJBtj. 
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